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Sur les pas 
de l'archéologue dans 

la ville de Québec 
PAR WILLIAM MOSS 

Le module d'interpréta­
tion du Centre des 
congrès présente la vie 
quotidienne au XIXe 

siècle à l'îlot O'Connell. 
(Photo : Ville de Québec). 

Une balade aux quatre coins du Vieux-
Québec, joyau du patrimoine mondial, 
réserve toujours de nombreuses surpri­

ses au visiteur. Faire cette balade avec un archéo­
logue, par exemple, en garantit encore plus en 

vous plongeant dans l'histoire enfouie. Plusieurs 
itinéraires s'offrent au visiteur qui veut voyager 
dans le temps. Vous pouvez visiter le faubourg 
Saint-Jean au XVIIIe siècle, décrit dans deux mo­
dules nouvellement refaits à la place D'Youville. 
Si vous voulez vous rendre plus loin en arrière, 
jusqu'au XVIIe siècle, vous traversez les jardins de 
la cathédrale de la Sainte-Trinité, site du monas­
tère des récollets, et vous arpentez la terrasse 
Dufferin qui protège les vestiges du château 
Saint-Louis. Irez-vous marcher sur la mince cou­
che d'asphalte qui recouvre les vestiges des mai­
sons de Louis Hébert et de Guillaume Couillard 
dans les cours du Séminaire de Québec? Vous 
pourrez y voir quelques objets délaissés par ces 
premiers colons de la Nouvelle-France et main­
tenant exposés au pavillon Guillaume-Couillard 
du Musée de l'Amérique française à la suite de 

fouilles récentes.Ou encore, commencerez-vous 
dans les quartiers populaires du XIXe siècle, plus 
proches de nous, mais aussi méconnus que les 
siècles qui les précèdent? 

Si vous choisissez ce dernier itinéraire,commen­
cez votre visite au nouveau Centre des congrès 
avant de descendre la côte d'Abraham vers le 
quartier industriel de Saint-Roch. Le trajet vous 
conduira ensuite vers Place-Royale, lieu de fon­
dation de la ville,en empruntant les chemins de 
la basse-ville qui traversent le quartier du Palais, 
site du premier Palais de l'intendant et du Chan­
tier naval royal, ainsi que le Vieux-Port. Vous ren­
contrerez parfois sur votre chemin des modules 
d'interprétation posés sur les lieux même des 
fouilles, alors qu'à d'autres moments, l'histoire 
sera racontée seulement en s'appuyant sur le 
contenu des rapports déposés par les chercheurs 
après de longues semaines de fouilles sous le 
soleil, la pluie et même la neige. 

Faites donc un premier arrêt au Centre des con­
grès, autrefois l'îlot O'Connell,où vous trouverez, 
au fond du grand hall vitré, un imposant meuble 
contenant des artefacts et arborant des photo­
graphies et des plans anciens. Ce module d'in­
terprétation transporte le visiteur au milieu du 
siècle dernier, dans la cour des maisons de l'îlot 
O'Connell, peuplé d'immigrants irlandais. 

TANNEURS ET POTIERS 
DE SAINT-ROCH 

Poursuivez votre chemin en direction du nord et 
descendez la côte d'Abraham. À la rencontre 
des jardins Saint-Roch et de la côte, vous trouve­
rez la rue De Saint-Vallier qui servait de sentier 
aux Iroquoiens de Stadaconé avant l'arrivée des 
premiers colons. Par la suite, on la prolongea 
pour qu'elle mène à l'Hôpital Général fondé par 
monseigneur de Saint-Vallier, en 1692, sur le site 
du premier monastère des récollets. Vous êtes 
devant la plaine de la rivière Saint-Charles, le 
Ludovica de Samuel de Champlain. Ni de 
Ludovica ni de Stadaconé, il n'y a de traces, mais 
de nombreux vestiges rappelant les artisans, les 
tanneurs et les potiers, qui s'installaient au pied 
de la falaise pour profiter des nombreuses sour­
ces d'eau descendant de la haute-ville, parsè­
ment les sols de cette rue. 
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Des fouilles le long de la rue De Saint-Vallier à 
l'été 1998 ont mis au jour des dépôts de cérami­
que. Ces rejets de production viennent des fours 
d'un potier, probablement celui de Pierre Vin-
cent.dit «le cadien»,qui a appris son métier auprès 
d'artisans allemands, à Philadelphie, après avoir 
été déporté de son Acadie natale. À quelques 
pas vers l'est.en direction du fleuve,la surveillance 
de la construction du complexe de coopératives 
artistiques Méduse a mis au jour d'autres céra­
miques faites sur place, cette fois-ci, par les po­
tiers François et Jean-Baptiste Poitras. François, 
qui était l'apprenti du maître potier Pierre Vin­
cent, a pratiqué son métier de 1797 jusqu'en 1842. 
Le profil physico-chimique des pâtes de ces tes­
sons, établi par les archéologues de l'Université 
Laval,est dorénavant indispensable à l'identifica­
tion des céramiques locales souvent attribuées,à 
tort, aux artisans européens. 

Dans la rue De Saint-Vallier, les tanneurs étaient 
si nombreux que le chemin était dit «des Tan­
neurs» à la fin du Régime français.L'un de ceux-
ci, Pierre Robitaille, s'y est installé en 1764 comme 
certains artisans qui y transformaient le cuir de­
puis plusieurs années déjà. Sa tannerie, exploi­
tée plus tard par quelques autres familles dont 
celle des Gauvreau, est restée en opération jus­
que dans les années 1860. Les fouilles de la tan­
nerie Robitaille ont bien montré l'importance 
qu'avait l'approvisionnement en eau, car des 
bassins et un système de contrôle du ruisseau 
qui traversait la cave de la tannerie comptaient 
parmi les principales découvertes. 

Les artisans s'établissaient loin des zones urba­
nisées, à cause du risque d'incendie des fours 
des potiers et en raison des fortes odeurs déga­
gées par la matière première des tanneries. Ces 
odeurs ne les ont toutefois pas empêchés d'ins­
taller leur logis aux étages supérieurs des bâti­
ments abritant leurs ateliers. Les très nombreux 
artefacts à caractère domestique trouvés sur le 
site Robitaille indiquent que l'artisan et sa fa­
mille devaient demeurer sur place. Les odeurs 
dégagées par les peaux et les eaux usées n'ont 
pas, par ailleurs, empêché l'urbanisation de la 
plaine de la rivière Saint-Charles, située en con­
trebas. En effet, la forte croissance économique 
de Québec pendant la première moitié du XIXe 

siècle et la croissance démographique qui s'en­
suivit, ont amené la construction de tout un quar­
tier, Saint-Roch. 

La vie dans ce quartier était étroitement liée aux 
activités de construction sur les chantiers navals 
de la rivière Saint-Charles.Ainsi, le déclin de cette 
industriel partir des années 1850, a entraîné 
l'appauvrissement des habitants du quartier. La 
récente analyse des collections récoltées lors 
des fouilles de 1989 ouvre une fenêtre unique 
sur la vie de la population ouvrière au XIXe siè­
cle, sujet sur lequel les archives restent muettes. 

Les artefacts témoignent de façon très marquée 
de la perte du pouvoir économique de la popu­
lation du quartier entre 1850 et 1880. 

À la place D'Youville, 
deux modules récem­
ment refaits montrent la 
vie au faubourg Saint-
Jean au XVIIIe siècle. 
(Photo :Ville de Québec). 

Les fouilles de 1998 sur 
le site du Chantier naval 
royal à la place de la 
Gare. 
(Photo :Ville de Québec). 

PLACE AUX CHANTIERS ET AUX PALAIS 

Bien que l'archéologie nous parle fréquemment 
de la vie oubliée des gens, elle peut aussi jeter 
un nouvel éclairage sur des sites prestigieux que 
l'on croit bien connaître. C'est le cas du Palais 
de l'intendant situé à la rencontre de la côte du 
Palais et de la rue De Saint-Vallier. Dix années de 
recherches sur ce site par l'École de fouilles de 
l'Université Laval ont révélé moult informations 
jusqu'alors insoupçonnées. Le site du premier 
palais a conservé l'ensemble des niveaux d'oc­
cupation représentant l'histoire du lieu : vestiges 
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architecturaux de la brasserie de Jean Talon qui 
cesse de produire vers 1675 ; armements et den­
rées alimentaires entreposés dans les magasins 
du roi incendié en 1712 ; autres armements pro­
venant des nouveaux magasins construits en 
1716 ; vaisselle laissée par des squatters après 
l'abandon du site au début du Régime anglais ; 
carreaux de touraille de la brasserie Boswell 
ouverte en 1852... La Ville de Québec et le minis­
tère de la Culture et des Communications du 
Québec y ont ouvert un centre d'interprétation 
racontant la riche histoire de ce site qui fait aussi 
partie du circuit pédagogique «Québec, capitale 
de toujours», de la Commission de la capitale 
nationale. 

Les travaux d'aménage­
ment du centre 
Ex Machina à l'intérieur 
de la caserne Dalhousie 
ont mis au jour les 
premiers quais cons­
truits au début du 
Régime anglais. 
(Photo :Ville de Québec). 

De son palais, l'intendant avait une vue sur la 
rade de la rivière Saint-Charles. Gilles Hocquart 
fait ainsi aménager la grève en face du palais en 
chantier naval royal,à partir de 1739. Le chantier 
royal est déménagé au Cul-de-sac en 1749,mais les 
infrastructures demeurent et servent à d'autres 
fins avant d'être remblayées pour permettre la 
construction d'un marché public en 1831, puis 
d'une première gare en 1875, remplacée par la 
gare du Palais, en 1915. Des fouilles réalisées en 
1989 et en 1997 ont mis au jour de nombreux 
vestiges et artefacts de toutes les phases d'oc­
cupation qui ont précédé l'aménagement de la 
nouvelle place de la Gare. Il faut particulièrement 
noter les éperons du chantier naval et les équipe­
ments reliés au fonctionnement de celui-ci, tels 
qu'un pont et un partenaire de grue. L'épave 
d'une goélette, laissée en terre pour mieux la 
conserver, et l'ensemble des vestiges associés à 
la phase portuaire ont d'ailleurs été conservés 
in situ. Un module d'interprétation en forme 
d'échauguette, rappelant le demi-bastion de la 
potasse qui surplombe l'ancien havre,relate l'his­
toire de cet espace urbain qui a connu une évo­
lution remarquable. 

L E PORT... SOUS NOS P I E D S 

Rendez-vous rue Saint-Paul,en direction du fleuve. 
Côté falaise, les maisons construites dans cette 

rue,ouverte en 1816,témoignent de l'époque où 
la grève et les quais venaient jusqu'aux bâtiments 
adossés à l'escarpement. Côté havre, les grands 
entrepôts rappellent l'âge d'or du port de Qué­
bec quand les quais se sont rapidement succédé 
en augmentant la superficie de la ville. Cette ef­
fervescence est partout visible en creusant dans 
les sols de la basse-ville, comme peuvent le mon­
trer les quais Lymburner and Monro mis au jour 
dans le sous-sol de la caserne Dalhousie lors 
du recyclage du bâtiment en centre de créa­
tion Ex Machina. Ces quais, les premiers cons­
truits dans le port de Québec au début du Ré­
gime anglais, couvraient une grande superficie 
divisée plus tard par des constructions qui sont 
aujourd'hui disparues du paysage. La fouille de 
ces ouvrages, mariant une variété de matériaux 
et de méthodes de construction,a révélé un pan 
important de l'histoire de la ville en documen­
tant l'évolution rapide des technologies mariti­
mes dans le port nouvellement occupé par des 
marchands anglais. 

En amont, les vestiges de neuf barques ont été 
mis au jour lors de la construction du Musée 
de la civilisation. L'une de celles-ci est exposée 
au musée, de même que le quai de Guillaume 
Estèbe, construit en 1751. Le quai servait égale­
ment de plate-forme pour des canons battant la 
rade. Des vestiges ont aussi été trouvés sous le 
stationnement de l'îlot Hunt au sud du musée. 
Derrière cette batterie, dite la batterie Dauphine, 
les archéologues de l'École de fouilles de l'Uni­
versité Laval ont découvert les vestiges de l'un 
des premiers quais à Québec, érigé par Charles 
Aubert de la Chesnaye.en 1699. Déjà, à la fin du 
XVIIe siècle, la population de la ville, qui ne 
compte alors que 2 000 âmes, met ses déchets 
dans les caissons du quai en construction. Cette 
pratique continuera jusqu'au XXe siècle et fera en 
sorte que les anciennes zones portuaires, long­
temps oubliées sous une nouvelle trame urbaine 
et aujourd'hui loin du jeu des marées du fleuve, 
constituent de vrais coffres aux trésors en attente 
d'être ouverts par les archéologues. L'Auberge 
Saint-Antoine, aménagée dans un entrepôt cons­
truit en 1815 sur l'îlot Hunt, en est un bon exem­
ple. Lors du recyclage du bâtiment, un immense 
dépôt d'artefacts - vaisselle et verrerie - a été 
découvert sous les planchers. Ces objets consti­
tuent un bon échantillon de la pléthore de mar­
chandises transitant à Québec au début du pré­
sent siècle. On peut admirer quelques-uns de ces 
artefacts, qui sont exposés dans un module ra­
contant l'histoire du site, dans le hall de la nou­
velle auberge. 

AUX O R I G I N E S . . . ET A U D E L À 

Notre visite prend fin là où la ville a été fondée 
en 1608, à Place-Royale. Un nouveau centre 
d'interprétation, dont l'ouverture est prévue à 
l'automne 1999 dans les maisons Hazeur et Smith, 
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y présentera des expositions et un spectacle multi­
média sur l'histoire du secteur Place-Royale. Une 
place d'honneur sera réservée aux collections de 
références archéologiques de Place-Royale, dont 
les 14 000 objets viennent d'être reconnus bien 
culturel par le gouvernement du Québec. Quatre 
grands thèmes regroupent les nombreuses con­
naissances développées pendant près de 30 ans 
de recherches sur le site : l'importance des activi­
tés commerciales, la transformation du milieu 
physique, la vie quotidienne et la constante mo­
dernité du style de vie des habitants du secteur. 
Le centre présentera aussi l'histoire des premiers 
occupants amérindiens de la pointe de Québec. 

Ici prend fin le circuit, mais d'autres richesses 
archéologiques attendent également le visiteur 
dans les centres d'interprétation de la région. Au 
domaine De Maizerets,dans le quartier Limoilou, 
l'École de fouilles de l'Université Laval fait des 
recherches depuis 1995 sur un complexe agri­
cole datant des XVIIe et XVIIIe siècles. Le chantier 
est ouvert au public le printemps et une exposi­
tion présente l'histoire du lieu à l'intérieur du 
château dont la construction remonte à 1712. À 
Sillerysur le chemin du Foulon près de la côte de 
l'Église, la Maison des jésuites occupe l'emplace­
ment d'une mission créée en 1637 et abandon­
née une soixantaine d'années plus tard. Créée 
par les jésuites dans le but d'évangéliser les Amé­
rindiens, la mission a dû être fortifiée en 1646. 
Une nouvelle exposition, «La Maison-Mémoire», 
relate l'histoire du lieu au moyen de nombreux 
objets archéologiques et ethnologiques de fac­
ture amérindienne, française et anglaise. Au coin 
de la route de l'Église et du chemin Sainte-Foy à 
Sainte-Foy, les vestiges de la deuxième église 
Notre-Dame-de-Foy incendiée en 1977, ont été 
stabilisés et mis en valeur pour le tricentenaire de 
la construction de la première église, incendiée 
en 1876.Un centre d'interprétation sur l'archéolo­
gie du site sera aménagé dans l'ancien presby­
tère. Il faut aussi noter, à Charlesbourg, la pré­
sence d'un complexe de six moulins sur la rivière 
Duberger. Maintenant situés sur les terrains du jar­
din zoologique, ces moulins à tabac, à scie et à al­
lumettes couvrent la période s'étendant de 1780 
jusqu'aux années 1920. Le site fait l'objet de re­
cherches par le collège François-Xavier-Garneau 
depuis 1981 et le public peut le visiter en été. 

Le sous-sol de Québec et de sa région ressemble 
à un grand livre ouvert sur l'Histoire. Il recèle des 
informations et un savoir porteurs de notre iden­
tité collective. Et nombreux sont les sites encore 
inexploités. Il n'en tient qu'à nous de livrer leurs 
secrets et de poursuivre le récit de l'histoire. • 

Pour en savoir plus : 
Sur les sites de la maison Charles-Aubert-de-la-Chesnaye, 
l'îlot Hunt, le Séminaire de Québec et le monastère des 
récollets, voir la brochure Un parcours en cinq temps. Cinq 
sites archéologiques à découvrir, à imaginer, à connaître 
(Ville de Québec : 1993). 

Deux nouveaux rapports font part des recherches sur 
le site de l'îlot Hunt : Myriam Leclerc, Appropriation de 
l'espace et urbanisation d'un site de la basse-ville de 
Québec (Cahiers d'archéologie du CELAT n° 1,1998) ; 
Paul-Gaston L'Anglais, Le site de l'îlot Hunt (Cahiers 
d'archéologie du CELAT n" 2,1998). 
L'archéologie de la maison Charles-Aubert-de-la-
Chesnaye à Québec, produit sous la direction de William 
Moss (Cahiers d'archéologie du CELAT n° 3,1998), fait 
part des richesses du site ayant appartenu au plus impor­
tant marchand de la Nouvelle-France au XVIIe siècle. 
Le site du Palais de l'intendant à Québec. Genèse et struc­
turation d'un lieu urbain de Marcel Moussette (Septen­
trion, 1994) analyse les données de dix ans de recherche 
sur ce site remarquable. 

«Tanneurs et cometiers dans le quartier Saint-Roch à 
Québec» d'Evelyne Cossette et d'Annie Quesnel (Paléo­
Québec,n" 23,1995, p. 421436) analyse des sites d'artisans. 
Trésors et secrets de Place-Royale. Aperçu de la collection 
archéologique de Camille Lapointe (Les publications du 
Québec, 1998) présente quelques-uns des objets de la 
collection de référence archéologique de Place-Royale. 
Une série de rapports de recherche produits par la Divi­
sion design et patrimoine de la Ville de Québec présente 
les résultats des interventions récentes : De l'aisance à la 
pauvreté. Élude d'une collection archéologique des ouvriers 
du quartier Saint-Roch à Québec au XIXe siècle (1997), 
Rapport d'interventions archéologiques, place de la Gare 
(1998), Intervention archéologique, îlot IV, la tannerie 
Robitaille et Gauvreau (1998), tous trois réalisés par Céline 
Cloutier ; Rapport de recherches archéologiques, les instal­
lations portuaires des marchands Lymburner, Monro et Bell 
(1997) et Rapport d'activités archéologiques, rue De Saint-
Vallier Est, 1998 (1998), réalisés par Serge Rouleau. 

William Moss est archéologue principal à la 
Ville de Québec. 

Des fouilles sur le site 
du complexe Méduse 
ont mis au jour cet objet 
fabriqué sur place par le 
potier Poitras : bovin ou 
félin, jouet ou expé­
rience d'un apprenti, les 
archéologues n'ont pas 
encore trouvé la ré­
ponse. 
(Photo : Brigitte Ostiguy). 

Un module d'interpréta­
tion, placé dans le hall 
de l'Auberge Saint-
Antoine, fait part de la 
découverte d'un impres­
sionnant dépôt 
d'artefacts sous les 
planchers du bâtiment. 
(Photo :Ville de Québec). 
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